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La démographie agraire de l’Équateur 
Daniel DELAUNAY * 
La vigueur sans précédent des révolutions démographiques tardives 
offre une opportunité précieuse à l’examen des relations démo- 
économiques que la croissance du nombre vient amplifier. Notre 
examen se situe à la convergence de deux regards sur l’espace équa- 
torien : celui qui porte sur la configuration spatiale de la transition 
démographique et l’autre qui considère la géographie de l’usage du 
sol. Associer ces deux analyses revient à se poser la question de 
l’équilibre des ressources et des populations, considérer les 
contraintes agraires qui infléchissent leur devenir et finalement se 
demander en quoi la transition démographique pèse sur l’évolution 
des productions paysannes. 
L’accent sera mis sur le traitement de l’espace en démographie! peu 
fréquent pour les pays de statistiques imparfaites, afin d’en sou- 
ligner les difficultés et les promesses. Sera ensuite interprétée la 
configuration des mouvements démographiques durant l’époque 
perturbée et transitoire sous observation, cela pour spécifier l’aire 
d’influente du contexte agraire. Quelques cartes et mesures de 
démographie seront enfin, et rapidement, proposées pour divers 
systèmes agraires. 
L’ESPACE DÉMOGRAPHIQUE 
Justifier 
Il convenait d’abord de saisir une opportunité offerte par les tra- 
vaux que l’ORSTOM avait consacrés à l’inventaire des ressources 
naturelles et de leur usage ; il y avait lieu de leur associer un inven- 
taire des ressources humaines à des fins de planification régionale. 
* Économiste, ORSTOM, 273, rue La Fayette, 75480, Paris Cedex. 
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1. Carchi 5. Tungurahua 9. Azuay 13. Los Rios 17. Pastaza 
2. Imbabura 6. Bolivar 10. Loja 14. Guayas 18. Morona Santiago 
3. Pxhincha 7. Chimboraro 11. Esmeraldas 15. El or0 19. Zamora Chinchipe 
4. Cotopaxi 8. Caïiar II. Manabi 16. Wapo 20. Galkpagos 
(non représentés) 
CARTE 1 a. - Régions et provinces de I’Équateur. 
L’utilité seconde de cette connaissance fut de concevoir une délimi- 
tation de l’espace agraire plus judicieuse que le découpage adminis- 
tratif des statistiques censitaires. 
En Amérique latine pour le moins, prévalent les agrégats nationaux 
qui estompent le détail régional peu étudié des différenciations 
démographiques. Cette dissipation, due en partie à la qualité impar- 
faite des statistiques, limite l’étude de cette contemporaine explo- 
sion des populations, les lieux de sa diffusion et l’étendue de ses 
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CARTE 1 b. - Carte de situation. 
conséquences. On peut constater que les revendications foncières, 
l’éclatement des économies domestiques coïncident avec une crois- 
sance démographique sans précédent mais les preuves statistiques 
manquent pour en juger dans le cadre des sociétés paysannes. L’hy- 
pothèse d’une transition migratoire associée à la transition vitale 
(ZEELINSKY, W ., 1971, 1979) a été démontrée pour les déplace- 
ments internationaux mais, par une négligence comparable, ce qui 
est remarqué entre les nations n’est pas étudié entre les campagnes 
d’un même pays. 
Enfin, cette recherche plaide en faveur de l’exploitation des recense- 
ments et des statistiques de l’état civil, aujourd’hui négligés à la 
faveur des enquêtes spécialisées. Sans doute, celles-ci se prêtent 
mieux à l’analyse factorielle puisqu’elles se donnent les moyens du 
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choix et de la mesure des variables, mais leur interprétation reste 
ambiguë et incomplète dans le cadre de systèmes interactifs, tels 
ceux des relations démo-économiques. En revanche, l’exhaustivité 
des statistiques vitales et censitaires les destine à l’observation spa- 
tiale. Certaines extrapolations, telle l’estimation ici présentée des 
paramètres démographiques pour chaque espace agraire, sont 
immédiatement réalisables sans coût supplémentaire. 
Mesurer 
On oppose à l’usage des recensements et de l’état civil la mauvaise 
qualité de l’information qu’ils dispensent, raison de leur sous- 
emploi. La validité des données se posait différemment selon les 
découpages administratifs : pour les provinces (une vingtaine) un 
ajustement selon les méthodes de l’analyse démographique était 
envisageable encore que délicat (1). Pour les paroisses, de taille plus 
conforme à l’espace agraire, force était de se satisfaire d’indicateurs 
plus grossiers déduits d’une information rare et peu susceptible 
d’etre corrigée. 
L’information démographique ajustée pour les vingt provinces ins- 
truit une géographie peu précise qui permet de brosser les grands 
traits de la transition en distinguant les Andes et les terres basses, 
les régions de peuplement plus indigène en altitude, l’économie de 
plantation et la production familiale dans les plaines tropicales. Les 
statistiques qui permettent d’établir la différence entre villes et cam- 
pagnes sont à ce niveau disponibles. 
Afin d’approcher la finesse du découpage agraire. le recours à la 
cartographie des petites unités administratives s’imposait. Pour une 
telle maille spatiale, les mesures sont faussées par les déformations 
structurelles, le petit nombre d’effectifs de certaines paroisses 
devient parfois anecdotique et rend embarrassante l’interprétation 
(1) La liste des carences serait en elle-méme fastidieuse. Mais plus grave fut de constater 
que les méthodes d’ajustement des données imparfaites ne sont pas applicables aux 
régions en pleine transition démographique et que traversent des flux migratoires 
intenses. En effet, de telles techniques se fondent sur des populations quasi stables et 
fermées. Pour corriger les statistiques de l’état civil sur trente années dans les vingt 
provinces équatoriennes, il fallut reconstituer les flux migratoires par groupes d’âges, 
pour les zones rurales et urbaines provinciales. Fut chaque fois testée la sensibilité de 
chacune des méthodes d’ajustement aux biais constatés des statistiques provinciales. 
On lissa ensuite les courbes de survies selon la méthode des logits puis des compo- 
santes principales en référence aux mortalités types des Nations Unies pour I’Amé- 
rique latine. Force est d’admettre que la valeur des ajustements n’est pas homogène ;
elle est moindre pour quelques provinces, notamment pour celles de la région ama- 
zonienne formées de populations immigrantes au comportement démographique 
plus spécifique. 
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CARTE 2. - Croissance naturelle paroissiale vers 1985. 
Déduites de la mortalité et de la natalité selon les statistiques vitales, les tendances de la 
croissance naturelle ne sont pas clairement inscrites dans les régions, de nombreuses mesures 
étant douteuses. Au-delà des carences habituelles du registre des événements vitaux, les défor- 
mations résultent du petit nombre de personnes recensées dans certaines paroisses, tiennent à la 
confusion entre les populations «de fait» (recensements) et «de droit » (état civil), mais surtout à la 
divergence des sources employées (registres de l’état civil au numérateur, recensements au déno- 
minateur) dont les déficiences peuvent s’ajouter. 
(carte 2). On eut recours à des indicateurs moins sensibles aux 
erreurs de dénombrement : les mesures structurelles, qui mettent en 
rapport deux sous-ensembles de la population recensée concèdent 
généralement une bonne cartographie. Plus rustiques, ces indices 
s’avèrent en revanche moins précis puisqu’ils mélangent plusieurs 
phénomènes que l’analyse démographique s’attache à dissocier. 
Ainsi la carte du rapport de masculinité de la population totale 
traduit les déplacements de travailleurs masculins et, accessoire- 
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CARTE 3. - Rapport de masculinité entre 20 et 39 ans. 
Cette carte partage les régions à forte majorité féminine, le point de rupture se situant à la 
moyenne nationale (de 98 car les femmes vivent plus longtemps). Elle désigne les migrations 
masculines temporaires vers les plaines, au préjudice de la sierra et des collines de l’ouest côtier. 
C’est le mouvement bien dessiné de l’économie domestique vers les fronts pionniers et les 
plantations industrielles. L’exode des hommes est relativement atténué dans les environs de 
Quito. Cette carte montre également le rapport de mariables en présence, davantage d’hommes 
favorisent l’union libre et la fécondité, surtout des jeunes femmes. On la rapprochera de la carte 
de l’activité féminine : elles sont plus nombreuses à travailler hors du ménage là où les hommes 
sont absents. 
ment, la surmortalité des hommes. Pour éviter cette interférence, il 
fut choisi le rapport de masculinité pour les adultes en période de 
pleine activité, soit de 20 à 39 ans (carte 3). Si la représentation des 
taux de natalité est de lecture difficile à cause des interférences 
structurelles signalées, celle du rapport des enfants de O-4 ans aux 
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femmes de 20-39 ans (2) donne une carte plus sûre. Cet indice 
résiste mieux aux lacunes des déclarations, celles notamment des 
très jeunes, mais il amalgame dans une seule mesure la fécondité, la 
survie des enfants et éventuellement les déplacements de la popula- 
tion de fait recensée. Il traduit bien cependant la capacité reproduc- 
tive de la société durant les cinq années qui précèdent le dénombre- 
ment. 
Analyser 
L’agencement des facteurs 
L’analyse factorielle des variables démo-économiques trop souvent 
redécouvre les avatars de la théorie de la modernisation : le renou- 
vellement des hommes et leurs déplacements étant associés à de 
nombreuses composantes de la «modernité », du développement 
industriel ou social... Cette idée d’une transition démographique 
soumise à l’essor économique est d’ailleurs mal confirmée par les 
chiffres (CHESNAIS, 1986). Tant s’en faut, certaines des manifesta- 
tions de l’explosion démographique appartiennent bel et bien au 
syndrome du sous-développement : l’exode rural et la malnutrition 
découlent de la survie accrue des enfants, la croissance pléthorique 
des villes génère le sous-emploi, une scolarisation défaillante.. 
Mais l’information disponible pour le découpage paroissial nous 
interdisait de juger de l’impact démographique de la richesse dans le 
cadre retenu de l’usage du sol. Furent cependant intégrées, à des 
fins exploratoires, quelques mesures de l’espace agraire dans une 
analyse par composantes principales où les variables démogra- 
phiques étaient représentées (3). Il en résulta quelques axes facto- 
riels attendus, soit bien peu de surprises. 
(a) Dans les plaines côtières, les deux axes les plus significa- 
tifs associent des densités migratoires négatives (un exode 
important par surface cultivée) aux zones densément peuplées, 
celles de l’agriculture domestique mal dotées en ressources 
exploitables. Le troisième axe indépendant correspond au 
poids urbain des chefs-lieux de cantons, le quatrième montre 
que les taux d’émigration vont avec une natalité plus forte, 
elle-même corrélée avec une mortalité élevée. 
(2) Ces classes d’âges étaient les seules disponibles dans les statistiques paroissiales. 
(3) Pour chaque paroisse, furent retenus des indicateurs démographiques structurels 
(rapport de masculinité, nombre d’enfants par femmes, indice d’analphabétisme ou 
d’activité, inégalité des sexes face à l’éducation ou l’activité...), des taux de migration 
pour toutes les périodes censitaires, de mortalité et de natalité pour les périodes 
récentes (vers 1985). Face à la forte variation de la taille des paroisses, nous avons 
écarté les superficies absolues pour retenir la mesure de l’importance relative de 
chaque système agraire dans l’espace exploité de la paroisse. 
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(b) Les Andes présentent une structure factorielle originale 
où les ceintures rurales sous l’influence urbaine des capitales 
régionales se distinguent par des densités migratoires positives, 
une natalité moindre qui suit une mortalité et un analphabé- 
tisme en recul (4). Le deuxième axe factoriel révèle l’espace 
indigène défini par les cultures familiales d’altitude, l’absence 
des hommes, une forte inégalité sexuelle face à l’alphabétisa- 
tion. La troisième composante dégage la présence d’une ville, 
comme sur la côte (5) ; la quatrième signale que les taux d’émi- 
gration sont modérés quand les densités cultivées sont faibles 
et les haciendas d’élevage rares. 
Une observation plus attentive de la configuration des variables est 
cependant susceptible d’orienter l’analyse vers des pistes nouvelles : 
on remarque par exemple que les indicateurs de l’exode rural se 
situent différemment dans l’espace factoriel selon les époques consi- 
dérées. Lors de la redistribution des terres (de 1962 à 1974), on les 
trouve associés aux fortes densités de certaines populations pay- 
sannes, à l’extension des fronts pionniers et des cultures d’exporta- 
tion. De 1975 à 1982 les indicateurs migratoires gagnent en ampli- 
tude et en indépendance ; cette époque de la prospérité pétrolière et 
de croissance économique profite aux grandes villes qui détournent 
les flux migratoires de l’influence des dynamiques agraires. 
Reconnaissons que ces arguments sont affaiblis par la médiocre 
corrélation des variables entre elles et l’insuffisante contribution des 
axes factoriels à leur variation totale (moins de 50 % pour les 
quatre premières composantes). Cela tient aux limites de l’analyse 
quantitative - le choix des variables est limité et peut ètre dénié - 
et à celles du découpage administratif pour observer la géographie 
agraire. Ce «sophisme écologique» qui consiste à déduire de la 
division paroissiale des résultats concernant les systèmes agraires 
est fondamentalement contestable. Contourner ce biais incita à 
observer les mouvements démographiques dans le cadre de sys- 
tèmes agraires complets. 
L’examen des complexes agraires 
La première difficulté était, bien sûr, de définir ces systèmes puis de 
les délimiter dans l’espace. Cette reconnaissance s’appuya sur les 
cartes d’utilisation du sol dressées par les auteurs de l’inventaire des 
(4) Ce sont des campagnes tampons qui approvisionnent le marché du travail de la 
capitale d’un mouvement pendulaire de travailleurs. Cette économie domestique- 
satellite adoucit la situation précaire des salariés grâce au produit du lopin familial, à 
la résidence rurale de la femme et des enfants. Ainsi, elle épargne aux villes de la 
Sierra les tzrgurios (les bidonvilles) que connaît Guayaquil : dans le bassin du Guayas 
la sphère marchande a gommé ces réserves domestiques. 
(5) Il s’agit cependant de mesures exclusivement rurales, mais la présence d’une ville 
dans la paroisse y est évahke. 
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CARTE 4. - Les fronts pionniers. 
ressources renouvelables (GONDARD, 1983-1985 ; WINCKELL, 
ZEBROWSKI, 1977-1986). Les fronts pionniers forestiers (carte 4) y 
sont directement répertoriés, les haciendas andines se reconnaissent 
à leur spécialisation pastorale, les plantations industrielles à leur 
production (banane, palme africaine...). On sait que l’arboriculture 
paysanne (café, cacao) est destinée au marché, de même que le 
maraîchage ou le produit des vergers. Pour conserver la cohérence 
des systèmes, il convenait de garder les complémentarités élémen- 
taires des productions entre, par exemple, l’exploitation agricole des 
fonds de vallée (maïs), les cultures froides (orge, tubercules) et les 
prairies d’altitude .(phramo) . Ainsi, de grandes associations cultu- 
rales dessinent la géographie de l’agriculture domestique andine 
(carte 6). 
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CARTE 5. - L’arboriculture tropicale. 
Une fois établies, on recherchait les secteurs censitaires (6) que ces 
zones contenaient! mais leur information était parcimonieuse, 
essentiellement le décompte des gens. Il était possible de calculer 
des soldes migratoires par la méthode des résidus pour chaque 
espace agraire mais il était exclu d’en connaître les taux de natalité 
ou de mortalite, d’en mesurer l’alphabétisme... Et l’étendue du 
travail apparu vite rédhibitoire justifiant le recours à l’outil 
informatique. 
(6) Qui sont les unités géographiques élémentaires du recensement. Leur cartographie 
était disponible mais différente pour les deux derniers, ce qui déjà compliquait 
l’assemblage de l’information. 
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CARTE 6. - L’agriculture domestique associée au découpage paroissial. 
Nous avons constitué une banque de données spatialisées (7) dont 
la vocation est normalement d’établir des cartes thématiques selon 
des critères pris à diverses géographies (précipitations, usage du sol, 
pente, altitude, etc.). Ces systèmes d’information servent la décision 
mais aussi la recherche en permettant le croisement de cartogra- 
phies différentes : les systèmes agraires délimités constituent autant 
de fenêtres au travers desquelles on observe l’espace démogra- 
phique cartographié par divisions administratives. Le calcul des 
superficies cultivées en maïs, par exemple, est immédiat, celui de 
leur charge démographique également possible si l’on dispose de la 
répartition ponctuelle des populations. Muni de cet outil, nous 
(7) Sur une station SUN et selon un logiciel développé par Marc SOURIS à l’ORSTOM. 
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avons entrepris l’extrapolation d’indicateurs démographiques pour 
quelques systèmes agraires sur la base des surfaces paroissiales de 
chacun. La transposition des données censitaires à des espaces redé- 
finis par l’utilisateur constitue un atout précieux pour une 
reconnaissance géographique alors affranchie des biais du décou- 
page spatial. Notre effort porte désormais sur la qualité et la préci- 
sion de l’extrapolation qui sera améliorée en s’appuyant sur les 
populations exactement contenues dans les zones examinées. 
LE§ CONFIGURATIONS DE LA TRANSITION DÉMOGRAPHIQUE 
À l’observation de l’espace démographique équatorien émergent 
deux configurations : l’une s’inscrit dans les territoires, l’autre se 
conforme aux réseaux. Faire la part du contexte agraire oblige à les 
distinguer. 
Réseaux et territoires 
Le territoire compose un espace continu dont l’homogénéité appa- 
raît naturelle, politique, ethnique... Il peut être délimité par un cli- 
mat, un relief, les formes sociales d’une production, un pouvoir. 
Ainsi. les communautés domestiques, fondées sur la production 
familiale, gèrent-elles des territoires continus dont les frontières 
doivent leur garantir les conditions d’une reproduction autonome. 
Le territoire est le lieu des équilibres entre les ressources et le 
nombre des hommes mais aussi de certaines singularités démogra- 
phiques associées à telle caractéristique naturelle, une culture, un 
système agraire. Il est circonscrit par des frontières qui en conso- 
lident la singularité mais aussi l’inertie : la stabilité démographique 
est recherchée par les sociétés paysannes quand elle sert la repro- 
duction sociale du groupe et la transmission régulière des biens et 
des pouvoirs. Dans une population stable. les enfants cultivent les 
terres des parents, les villages n’ont pas à se scinder, mais surtout 
les échanges de richesse entre générations sont équilibrés. Cette 
continuité peut ktre obtenue pour des niveaux différents de la mor- 
talité et laisser ainsi une certaine latitude à la société pour maîtriser 
la vie, plus facile à contrôler que la mort, en décidant de l’âge au 
mariage et souvent de la survie des enfants (avortement, infanti- 
cide). 
Sur le long terme, les ruptures principales de la stabilité démo- 
graphique seraient associées à l’évolution ou l’altération des modes 
de production : passage des économies de ponction à une agri- 
culture domestique (la sédentarisation des chasseurs-cueilleurs par 
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exemple), transition au mode de production capitaliste. Changent 
alors les moyens et les formes de la production et ainsi les logiques 
de la reproduction physique et sociale. Il fut choisi d’en juger en 
observant l’espace démographique équatorien, en vérifiant si le 
calendrier de la transition dépendait des modalités de l’intégration 
des unités de production familiales au mode de production capita- 
liste. 
Or l’organisation évolutive de l’espace apparut associée à la créa- 
tion et à la superposition de réseaux mettant en relation ces 
modules autonomes que sont les territoires. Cette structuration réti- 
culaire de l’espace résulte du développement des échanges (de biens, 
de capitaux, d’hommes...) et d’une division croissante du travail. 
On peut y suivre la diffusion spatiale de la transition démogra- 
phique ainsi que d’étonnantes simultanéités dans son calendrier. 
Selon le schéma ici évoqué, la marque des systèmes agraires se 
révèle plus nettement dans les différences territoriales, entre la 
Sierra et la Costa par exemple. Lors des grands bouleversements 
démographiques de ces dernières décennies, cette altérité tend à 
s’estomper au sein d’un espace réticulaire porteur de l’homogénéité 
et de la synchronie (les grandes villes présentent un comportement 
similaire). L’écart alors se creuse entre l’espace territorial (les 
régions enclavées à l’abri de leurs frontières) et l’espace réticulaire 
où les mouvements démographiques sont fluides. 
Le cadre territorial 
La moindre prolificité des populations andines est une des manifes- 
tations de la singularité reproductive de certaines régions, déjà 
remarquée dans les années soixante. Pour expliquer que les femmes 
des terres froides soient traditionnellement moins fécondes d’un 
enfant, les auteurs avancèrent la forte mortalité infantile qui fausse 
les déclarations, le travail intense des Indiennes, l’endogamie de 
populations dont l’isolement restreint le choix des unions quand les 
hommes migrent ou meurent en plus grand nombre que les femmes. 
A toutes ces causes, il en serait de naturelles : les physiologistes 
auraient accumulé les preuves dune réduction de la fécondabilité 
par anoxémie d’altitude. Mais conjointement, dans les Andes équa- 
toriennes, SCRIMCHAW (1978) soupçonne des pratiques infanticides 
ou de mortelles négligences à l’encontre des filles aînées, réduisant 
d’autant le nombre des mères. De même une mortalité élevée se 
maintient dans ces régions indigènes andines, écho lointain à l’héca- 
tombe d’une funeste conquête, en particulier les plus enclavées 
d’entre elles dans le centre de la Sierra. Les maladies respiratoires y 
sont très meurtrières pour les jeunes enfants, ce qui serait un handi- 
cap naturel de l’altitude mais surtout de la malnutrition qu’impose 
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la rareté des terres. Finalement, du point de vue agraire, ces méca- 
nismes expriment la nécessaire adaptation à la rareté des ressources. 
C’est un impératif écologique et historique dans le couloir inter- 
andin où les densités sont fortes depuis toujours sur des terres confi- 
nées par la contrainte naturelle et coloniale. 
Les communautés indigènes andines manifestent, jusqu’au début 
des années quatre-vingt, une solide résistance aux changements 
démographiques qui serait cohérente avec la lenteur des progrès 
sanitaires et la stagnation agricole, lesquelles pénalisent injustement 
les enfants. La transition y est lente, la mutation surtout urbaine. 
Un décalage que traduisent les taux de reproduction pour lesquels, 
en 1982. l’amélioration l’emportait sur le déclin. Aujourd’hui, la 
croissance végétative y doublerait celle des régions modernes : le 
taux de Lotka se place entre 2,50 % et 2,97 % selon la province 
indienne quand il avoisine 1,25 % dans le Pichincha et le Guayas 
qui abritent les capitales du pays. Ce contretemps contribue à main- 
tenir la pression foncière sur des territoires exigus, il annonce la 
poursuite d’une émigration soutenue et des assimilations peut-être 
difficiles. 
A l’opposé, se dégage la fécondité remarquable des sociétés domes- 
tiques qui exploitent les collines sèches tant de la cote (Manabi) que 
dans la Sierra (Loja). Il est remarquable que ce dynamisme des 
populations manabites soit ancien, déjà manifeste au XVIII~ siècle 
(HAMERLY, 1973) et probablement à l’origine du repeuplement 
autochtone des basses terres. La menace des sécheresses a-t-elle 
contrarié les attitudes malthusiennes susceptibles de mettre en échec 
la reproduction du groupe? Il faut dire que le climat dissuade l’ar- 
boriculture qui fit la prospérité des plaines, protégeant l’agriculture 
vivrière domestique qui en nourrissait les bras. Ajoutons que ces 
régions semi-arides sont relativement moins mortifères; le climat a 
pu contenir la transmission des maladies infectieuses et parasitaires, 
on peut croire également au bienfait de traditions sanitaires favo- 
rables. 
L’émigration est élevée en ces lieux de peuplement dense et de forte 
croissance naturelle, rappelant la composante territoriale de l’exode 
quand une reproduction mal maîtrisée se heurte à des terres que le 
climat, l’érosion ou l’expropriation contribuent à rendre exiguës. 
Dans ce contexte, la période intercensitaire de 1962-1974 corres- 
pond au redéploiement des populations rurales que les réformes 
agraires favorisent. De manière générale, les bilans migratoires de 
chaque province avec les autres montrent très clairement l’impor- 
tance de l’espace continu dans le choix des destinations paysannes : 
les migrations intra-provinciales définitives sont plus nombreuses 
que les déplacements dune province à l’autre, lesquels se limitent 
dans leur grande majorité aux régions immédiatement voisines. 
Même l’Amazonie est colonisée par les provinces limitrophes. 
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La cartographie du nombre moyen d’enfants par femme se montre plus suggestive que celle 
du taux de natalité. Ressortent immédiatement les régions de forte reproduction traditionnelle : le 
Manabi et la région de Loja. Un regard plus attentif révèle que les progénitures nombreuses se 
situent au contact des espaces vides (8) des terres chaudes. Tout cet espace sous haute fécondité 
recouvre l’extension des cultures sur forêt tropicale que localise la carte no 4. Les zones indigènes, 
surtout du centre de la Sierra, voient leur reproduction tempérée par une fécondité contenue et 
une mortalité élevée des enfants, eux-mêmes mal déclarés. La périphérie des zones urbaines se 
signale par une transition plus rapide. 
(8) Ceux qui comptent moins de deux habitants au kilomètre carré en 1982. La carto- 
graphie des zones vides a été reprise du no 3 des Documentos de Znvestigacibn, serie 
Demografia y Geografia de la poblacion : Reparticion Geografica de la poblacion 
ecuatoriana segUn el Ultime censo de poblacion. CEDIG/ORSTOM, Quito, junio 
1986. 
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Une transition réticulaire 
La configuration réticulaire de la transition est patente pour la mor- 
talité : les famines et disettes qui naissent sur les territoires voient 
leurs conséquences tempérées par l’existence de circuits d’approvi- 
sionnement qui acheminent les secours et assurent leur distribution 
plus équitable. La situation d’un groupe dans le flux des marchan- 
dises et de l’argent décide de son accès aux services sanitaires et aux 
moyens pécuniaires d’en user. La santé emprunte les réseaux que 
construit 1’Etat et l’isolement géographique conserve les mortalités 
anciennes. Particulièrement menacés par les maladies, l’enfant et le 
vieillard sont aussi ces individus moins mobiles et économiquement 
dépendants, hors circuit en quelque sorte. Les cartes qui désignent 
la surmortalité des provinces enclavées le démontrent, de même que 
la hiérarchie urbaine des taux. Vers 1979 en Équateur. l’Enquête 
Mondiale de Fécondité mesure une sui-mortalité infantile d’environ 
un tiers pour les populations à l’écart des réseaux de distribution du 
courrier, mais aussi de l’eau et de l’électricité. 
Une autre illustration de cette configuration réticulaire de la transi- 
tion vitale réside dans la très forte différenciation imposée par les 
maladies infectieuses et parasitaires. Celles qui sont justement à la 
portée clinique des hommes et souvent évitables à faibles frais. Or 
cette inégalité épouse les hiérarchies urbaines, se conforme au déve- 
loppement des cultures de rente, des routes, de la scolarisation. 
La première manifestation d’une conformité réticulaire de la baisse 
de la fécondité se remarque dans la synchronie de ses mouvements, 
sensible dans le monde dès 1942 (9) et de manière non moins sur- 
prenante à partir de 1964. L’infléchissement se manifeste alors en 
Europe avec des écarts de l’ordre d’une année. un peu plus pour 
l’Italie, et gagne immédiatement la plupart des pays du Tiers- 
Monde soumis à l’influence occidentale, nord-américaine ou sino- 
japonaise (~HESNAIS, 1986). Ce calendrier est net en Amérique 
latine et en Equateur qui voit sa fécondité décrocher précisément à 
la même date que l’ensemble du monde industriel malgré d’évidents 
décalages économiques ou culturels. À y regarder de plus près, la 
baisse à cette date précise est circonscrite aux capitales (Quito, 
Guayaquil) et aux régions de complète ouverture sur l’extérieur, 
celles notamment de l’agriculture d’exportation. 
(9) Les pays anglo-saxons d’outre-mer (Australie, Canada, États-Unis. Nouvelle- 
Zélande) manifestèrent une vitalité démographique nouvelle dès 1942. laquelle les 
mènera a quasiment doubler leur fécondité vers 1960. Or les Européens n’attendent 
pas la fin des hostilités pour amorcer. exactement a la même date, le «baby-boom » 
dit de l’après-guerre. Cette reprise de la natalité fait suite a la dépression egalement 
démographique des années de crise, pratiquement générale dans le monde occiden- 
tal. 
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Pour cette carte, les données paroissiales ont été corrigées des incomplétudes provinciales, un 
ajustement approximatif qui s’ajoute à certaines anomalies structurelles. Se démarquent bien les 
régions andines de peuplement indigène (Otavalo, Chimborazo...), les zones enclavées (nord 
d’bmeraldas, Amazonie) pour leur forte mortalité. L’économie de plantation est la mieux épar- 
gnée avec les régions plus sèches. Les environs de Quito, la capitale, sont nettement favorisés. 
L’homogénéité urbaine aujourd’hui observée renforce l’argument. 
Les taux de natalité les plus bas s’observent - à des niveaux très 
proches - dans les capitales régionales qui nouent l’espace réti- 
culaire. Avant 1965, à l’instar de toute la plaine côtière, Guayaquil 
se démarquait par une fécondité légèrement plus élevée, les unions y 
étant plus précoces. Mais cette légère altérité disparaît aujourd’hui 
et vers 1985, sur les trois dernières années des statistiques publiées, 
l’indice synthétique de fécondité est identique (3,17 enfants dans la 
province de la Sierra et 3,14 dans le Guayas). 
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Une autre expression de la nature réticulaire de la baisse de la 
fécondité s’observe en économie de plantation. Vers 1960, l’indice 
synthétique de fécondité y dépassait les huit enfants par femme, 
proche de neuf dans la province de Los Rios. On y observait des 
taux intrinsèques de croissance exceptionnels : ils approchaient les 
quatre pour cent annuels au début des années soixante et ont sans 
doute garanti la prospérité de l’arboriculture d’exportation. Plus 
surprenante encore est la rapidité du recul : près de deux enfants en 
moyenne tous les dix ans dans la province du sud. Ce rythme se 
maintient, malgré ses irrégularités, jusqu’aux dernières statistiques 
vitales de sorte que la transition vitale aura pris une trentaine d’an- 
nées. de 1965 à 1995. soit une génération entre les mères et leurs 
filles. Fait remarquable, toutes les estimations donnent un progrès 
comparable dans les villes et les campagnes. Cette similitude rap- 
pelle que la logique reproductive est dans les deux cas conditionnée 
par une reproduction marchande de la force de travail. Le salariat à 
la ville ou sur les plantations impose ses restrictions au renouvelle- 
ment des hommes, il rompt avec la rationalité nataliste des écono- 
mies domestiques (10). 
Il fut dit combien nombre de déséquilibres démo-économiques à 
l’origine de l’exode paysan naissent sur le territoire de l’activité 
agricole ou pastorale. Les migrations s’organisent néanmoins dans 
le cadre de réseaux existants qui résultent de pratiques commer- 
ciales et de déplacements anciens. Ces réseaux sont garants des 
habitudes et des solidarités indispensables au migrant, le guident 
dans son choix des destinations ou des opportunités monétaires. Un 
exemple frappant, bien qu’anecdotique, concerne l’émigration vers 
les Etats-Unis et le Canada des habitants de Déleg et Cojitambo. Ici 
et ailleurs, notamment à Naranjal et Machala, l’organisation de 
cette immigration souvent illégale, met en ceuvre les solidarités 
familiales pour réunir l’argent du voyage et réussir dans la clandes- 
tinité. Pour la région d’Ambato, les observateurs signalent la 
constance de certaines destinations ou de pratiques migratoires : les 
habitants de Ambatillo travaillent dans les boulangeries d’Ambato, 
les Chibuleos vendent de l’ail, certains paysans au sud du rio 
Ambato se sont spécialisés dans le trafic d’alcool, les Chiquicaz sont 
connus pour leur commerce de la pomme de terre, les Chamboloma 
pour celui du beurre. Faut-il rappeler l’ancienneté des réseaux 
commerciaux qui des ateliers d’otavalo se prolongent parfois jus- 
t 10) Les femmes qui travaillent à l’extérieur du ménage avec une éducation secondaire 
ont atteint le niveau de reproduction simple, soit environ de deux enfants chacune. 
Ces exemples dénigrent les prévisions pessimistes sur l’avenir démographique des 
pays pauvres, capables à l’évidence d’un réajustement très rapide de leur reproduc- 
tion dans le cadre d’un développement économique qui ne serait pas sacrifié à la 
richesse des nantis. 
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qu’en Europe? De même, les déplacements annuels et complémen- 
taires vers les différents étages écologiques prédisposent aux migra- 
tions temporaires de travail sur les plantations de la plaine côtière 
durant la longue période d’inactivité entre les semis et la récolte des 
cultures froides. Les exemples d’une conformité des flux migratoires 
aux réseaux existants seraient multiples. Ne serait-ce que par le 
réticule des voies de communication qui guident la colonisation 
amazonienne ou le transport hebdomadaire d’une main-d’œuvre 
rurale vers les capitales. A contrario, l’isolement de quelques 
communautés andines maintient actives certaines formes anciennes 
de l’exploitation ; là justement, l’émigration semble avoir été conte- 
nue par la survivance des modes désuets du recrutement au bénéfice 
des haciendas. 
Retenons surtout que les villes, particulièrement les capitales régio- 
nales, recrutent selon des réseaux migratoires non seulement plus 
étendus et diversifiés mais aussi plus importants par le nombre 
absolu et relatif de travailleurs qu’ils canalisent. Les migrations à 
partir des villes peuvent multiplier par cinq l’exode rural. Cela 
signifie que les paysans transitent souvent, et probablement 
séjournent, par la ville la plus proche pour une destination qui peut 
être rurale, mais aussi que la rotation des migrants est beaucoup 
plus rapide dans les centres urbains que dans les campagnes et, 
enfin, que le flux vers les capitales est canalisé par les villes 
moyennes ; plus exactement, la grande majorité des paysans 
recherchent une mise en condition citadine avant de se rendre dans 
une capitale régionale. 
LA DÉMOGRAPHIE DES SYSTÈMES AGRAIRES 
Mesures de démographie agraire 
Disposer d’une information spatialisée rend possible l’extrapolation 
des indicateurs démographiques pour des systèmes agraires dont la 
géographie est connue. La qualité de l’extrapolation dépend évi- 
demment de la finesse des découpages ; elle vaut bien une estimation 
par enquête qui ne serait pas exhaustive et que la rareté de certains 
événements vitaux rend nécessairement rès lourde. 
On regrettera de ne point disposer d’un inventaire actualisé de 
I’usage du sol pour chaque recensement démographique quand l’es- 
pace agraire évolue. Ainsi, l’extension des fronts pionniers que l’on 
observe vers 1980 ne coïncide pas avec les surfaces exploitées par les 
populations de 1962 dont on sous-estime alors les densités. Le cas 
est cependant particulier, la stabilité assez générale de sorte que le 
déploiement des défrichements sur forêt ne fausse pas l’estimation 
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TABLEAU 1 
Croissance démographique 1950-1982 (en pourcentage annuel) 
Systèmes agraires 1950-1962 1962-1974 1974- 1982 
Paysans de la cote 
Paysans andins 
Prairies des terres basses 
Haciendas de la Sierra 
Cultures intensives (Sierra) 
Cultures intensives (Costa) 
Plantations paysannes 
Plantations industrielles 
Fronts pionniers 
2.43 1.72 0.74 
0.81 1.59 1 .ov 
3.01 1.64 0.36 
1.22 1.47 1.16 
2.02 1.94 2.41 
2.67 2.89 0.99 
4.44 3.32 0.04 
5.61 3.55 1.38 
4.31 4.60 1.87 
TABLEAU II 
Densité humaine par surface cultivée vers 1975 (hab./kmL) 
Systèmes agraires 1950 1962 1974 1982 
Paysans de la cote 27.67 36.93 45.00 47.91 
Paysans andins 65.92 72.58 87.11 95.50 
Prairies des terres basses 21.78 31.11 37.55 38.73 
Haciendas de la Sierra 48.53 56.12 66,44 73.25 
Cultures intensives (Sierra) 101.65 129.24 161.41 197.51 
Cultures intensives (Costa) 35.47 48.66 67.68 73.57 
Plantations paysannes 16.58 27.9 1 40.73 40.86 
Plantations industrielles 14.25 27.45 41.10 46.17 
Fronts pionniers 6.01 9.98 16.79 19.64 
TABLEAU III 
Densité migratoire par surface cultivée, 1950-1982 (miglkm? 
Systemes agraires 1950- 1962 1962-1974 1974 - 1982 
Paysans de la cbte - 0.31 - 0.73 - 1.07 
Paysans andins - 1.24 - 1 .oo - 1.50 
Prairies des terres basses - 0.12 - 0.68 - 1.07 
Haciendas de la Sierra - 0.82 - 0.89 - 1.10 
Cultures intensives (Sierra) - 0.68 - 1.44 - 0.37 
Cultures intensives (Costa) 0.11 - - 0.18 - 1.20 
Plantations paysannes 0.25 - 0.02 - 1.27 
Plantations industrielles 0.59 0.21 - 0.65 
Fronts pionniers 0.10 0.26 - 0.29 
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TABLEAU IV 
Croissance naturelle vers 1985 
Systèmes agraires Taux (1) 
natalité 
Indice (2) 
reproduction 
Taux (3) 
mortalitf? 
Paysans de la cbte 37.21 1.47 6.66 
Paysans andins 41.85 1.37 11.44 
Prairies des terres basses 35.44 1.50 6.63 
Haciendas de la Sierra 39.70 1.35 9.84 
Cultures intensives (Sierra) 37.11 1.35 7.77 
Cultures intensives (Costa) 33.34 1.30 6.54 
Plantations paysannes 34.14 1.36 5.51 
Plantations industrielles 35.42 1.24 6.76 
Fronts pionniers 39.40 1.62 9.14 
(1) Établi pour les statistiques vitales de 1984 à 1986 
(2) Recensement de 1982 
(3) Pour les annees 1983-86 
des taux et rapports puisqu’ils sont pondérés sur la base des sur- 
faces cultivées, exclusivement pionnières. 
Quelques mesures parmi d’autres (11) sont proposées pour de 
grands regroupements de l’usage du sol, mais le détail en serait 
accessible selon d’autres critères agraires : taille des parcelles, pré- 
sence de l’irrigation, degré de défrichement des forêts, voire proxi- 
mité urbaine... Il fut choisir pour illustrer le procédé de distinguer 
l’élevage extensif de l’agriculture domestique, l’arboriculture des 
fronts pionniers. Seuls ces derniers seront rapidement commentés. 
l’étrange dynamique des fronts pionniers 
Le peuplement des zones vides s’est accéléré durant les années 
soixante - soixante-quinze au rythme de la transition démogra- 
phique et des réformes agraires. Ce mouvement permit d’atténuer 
les tensions démo-économiques provoquées par la chute de la mor- 
talité dans les sociétés paysannes, en particulier andines. L’évalua- 
tion des flux par la méthode résiduelle dénote néanmoins le rétré- 
cissement progressif des zones bénéficiant d’un solde positif. Le 
décompte des dernières migrations, qui donnait un avantage global 
aux zones rurales entre 1962 et 1974, révèle un renversement au 
profit des villes durant la dernière période intercensitaire. Fait plus 
(11) Tous les indicateurs démo-économiques sont susceptibles d’être extrapolés : taux 
d’alphabétisation, de scolarisation, d’activité. Des densités migratoires peuvent être 
calculées en rapportant les flux aux surfaces cultivées. 
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remarquable. l’émigration apparaît dans des régions de colonisa- 
tion récente, ainsi le long des vallées affluentes du versant occiden- 
tal de la cordillere septentrionale peuplée dans les années soixante. 
Le mouvement s’est désamorcé avant la saturation des terres que 
les colons aujourd’hui abandonnent. En Amazonie, la vague de 
colonisation demeure importante (encore que réduite en termes 
relatifs), mais elle se déplace vers les franges orientales et au profit 
des régions de l’extraction pétrolière. L’image d’une onde est ici 
suggestive. une fois passée. elle laisse place à un exode modéré, 
notamment dans les couloirs de la pénétration ancienne vers les 
terres basses. 
Le phénomène peut annoncer la fin des fronts pionniers conformé- 
ment à un ralentissement de la croissance démographique, ou l’af- 
faiblissement des incitations étatiques. Cela peut traduire également 
la préférence des colons pour les exploitations extensives qui privi- 
légient la rémunération du travail sur des terres à bon marché. Il 
existe cependant des réponses de nature proprement démogra- 
phique. 
Les prédispositions natalistes de l’économie domestique y sont 
confortées par la disponibilité de terres qui appelle au renforcement 
de la main-d’œuvre familiale : les fronts pionniers conservent une 
fécondité élevée. La croissance végétative est de surcroît servie par 
la structure atypique des populations de colons où sont nombreux 
les adultes en âge de procréer et à la mortalité plus faible. La nup- 
tialité des femmes y est grandement favorisée par la présence majo- 
ritaire des hommes. Il en résulte un dynamisme démographique 
propre qui alimente la vague de peuplement, de nouveaux colons 
partent des zones d’occupation antérieure vers les terres sous- 
exploitées. 
L’agriculture de rente ne gère pas les croissances démographiques à 
la manière de l’économie domestique plus soucieuse de la réparti- 
tion des ressources entre les producteurs. L’occupation initiale des 
terres est généralement rapide à la faveur d’une exploitation exten- 
sive du bois puis des prairires gagnées sur la foret. Peu à peu, l’arti- 
culation au marché favorise un processus de différenciation sociale ; 
se creusent les disparités entre les colons selon le travail et les 
sommes investies, d’après la nature de l’exploitation mais surtout 
en fonction de la proximité d’une voie de communication. On le 
constate au prix de la terre qui peut décupler si elle est desservie par 
une route conformément au besoin d’écouler une production mar- 
chande à moindre coût. Les commerçants viennent amplifier ces 
inégalités, les appétits fonciers des plus riches se font pressants. 
Durant cette phase de différenciation économique s’installent deux 
flux migratoires opposés : le départ des malchanceux vers les villes 
ou de nouvelles terres, l’arrivée de producteurs, moins nombreux et 
mieux nantis, soucieux d’une exploitation rentable à proximité des 
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circuits de commercialisation. Si l’infrastructure routière ne suit 
pas, la région périclite et l’exode devra absorber le croît démo- 
graphique. 
Progressivement, c’est la logique de l’économie de plantation qui 
prévaut, l’intensification des cultures n’est pas systématique (elle 
dépend de la rentabilité des produits, de la fluctuation des prix, des 
politiques institutionnelles du crédit) mais quand elle survient, le 
marché du travail agricole se contracte, la marginalisation des petits 
producteurs provoque un exode accru. Cette évolution qui associe 
l’émigration, l’intensification des cultures et le recul de l’auto- 
consommation, dissuade une reproduction élargie des familles peu 
à peu contrainte par son coût monétaire sur le marché. 
Économie domestique, statut de la femme 
Ajoutons un mot à cet aperçu de la démographie agraire équato- 
rienne en soulignant combien une croissance confinée dans le cadre 
de ressources rares pénalise l’économie domestique que supporte la 
femme. Tout porte à croire que son statut s’en ressent : les cartes 
nous montrent que les paysannes travaillent à l’extérieur du foyer là 
où les hommes sont contraints à l’absence et où les charges éduca- 
tives qui pèsent sur l’économie domestique sont les plus lourdes ! Ce 
travail, peu libérateur pour la femme, n’accepte pas l’avantage 
qu’on lui prête communément en faveur du contrôle de la natalité, 
du moins dans les campagnes andines. En effet, la configuration de 
l’analphabétisme féminin se rapproche de la géographie des hautes 
fécondités (certaines paroisses du Manabi, Esmeraldas) et surtout 
des mortalités infantiles élevées (dans le Chimborazo, l’Imba- 
bura...). A quelques exceptions près, dont la province de Loja, les 
carences de l’instruction frappent les régions enclavées. à l’écart des 
prospérités économiques. La carte des inégalités sexuelles de I’al- 
phabétisme revêt une connotation également territoriale dont l’ori- 
gine pourrait être culturelle. Un fort handicap féminin se situe 
presque exclusivement dans les Andes. Les grandes villes en tem- 
pèrent la rigueur, de même que la singularité ethnique de Loja et de 
la vallée du rio Mira. Dans sa remarquable netteté, cette géographie 
du statut de la femme nous renvoie l’image du recul de la fécondité 
et le secret, peut-être, de la transition démographique : si elle mesu- 
rait le degré de la liberté des femmes à contrôler ieur procréation et 
le respect qui les entoure. 
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